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T7 A Royne Merea gôunerné fept ans l'Eftat dela 
1 pendant le bas aage du Roy, (lanécefliré 

des affaires à introduitcefte forme de Bouucrnément 

encore qu’elle ne s'accorde pasau naturel Francois. 
Toutes chofes fe font pañlées eu aflez ban ordre due 

ran£ le cempsde {à Regeñce; Etcette monarchie eft 
grandement cenuë à {a prudence & à fabonté : 1! ef 

Yray que ce font des parties quiont efté necCefliires 
En vn temps, mais non pasen tout temps, Caril y à 
quelques manquemés dont on peutaccufer fa facilité, 
ont ce que l'on peut dire file Koÿ n'a pas etté bien 
 férui : é’eft quil y auoic faute d’vn homme, L'efprie 
de la femme elt fubtil & INuentif, mais il n'eft pas 
propre pour gouuerner & conduire, Si le ban-heur 
de la France eut produit vn homme digne de cette 
tharee , il euft efté difhcile de letrouuer fans incerc, 
Den choïfir vn qui ne fut rcleué par deflusies autres, 
perfonne ne luy cuft obey: dele prendre d'authorité 
fanseftre capable, c’eftoit la ruyne del'Eftar. 
Ia dôcefté neceffaire pourfuyr tels inçconueniens, 
que la Royne Mere ayt eu le SOuuernement, non 
tant pour l'utilité que l'on fe Pouuoit promettre de 
fon adminiftration, que Pour le danger quipouuoirc 
artiuer s’il euft eflé mis entre les mains d'vn antres | 
La perfonne du Fils& la qualité de Roy ne Pouuoisnt 
-courir fortune dela vie, ny del'Eftac, entre les mains 
d'vne Mere, & d'vne Royne, | À HR AR et 

: Le Roy l’a del ja fécogneu, & fi Dieu nous fai 
Ja grace de luy voir atteindre cé parfajétes experien - 
css du go rerrement de fon lac (comme detour en 
À ; | 
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“jourily en prend vn heureux & miraculeux accroiffe- 


+. 


ment,)Nous le verrons iuger de tout ce qui s’eft pailé 
pourlebien de fon feruice,amender cequi fe trouue- 


ta d'imparfai® , & ofter ceque l'abus & la neceffité du 


| temps peut auoir introduit: Telles exercitations forti- 


feront d'avantage fon iugement que s'il euft trouué 
toutes chofes à fouhait. Il fe loüera de cognoiftre que 
la France manquoit d'vn homme,& qu'ileft ceft hom- 


me,qui fe rend luy mefme neceflaire à fes affaires, qui 


auoient befoing de fa prefence, M En | 
On accufe le gouuernement de la Royne Mere fur 


le mefnagement des finances: Les curieux difent, Où: 


eft ceft efpargne du Roy Henry le Grand? Que font 


deuenus ces threfors extraits des fubftances detoutvn. 


peuple, quicompoloientvn corps d'efperance , dont, 


l'ame & la vie failoyent vne partie de la puiflance de 


cette Monarchie:lls ne font plus : C’eftoitle bras du. 


Roy qui deuoit enfoncer cet arc, & debander ce fort. 


nerfen quelque benne & grande occafion,non pas en 


faire où permettre l’employ fans fubier & fans vrilite. 


. Lacondition des grands commecelle des petits, eft 
fubieéte à la cenfute, car la langue qui eft fans refpect 


ne pardonne à perfonne. Encore quele Roy foitcon-. 


tent, illes faut payer de raifon pour les faire taire, 
Les Poëtes racontent que trois puiflantes Déelles: 


entrerent encontention pour vnepôme d'or: La dif- 
pute n'eftoit pas de peu,puisqu'il y alloit deleursmeri= 


es: Auffile iugemét fut trouué fi difficile que les Dieux 
s’en voulurent abftenir, l’augufte Iunon , la chafte 
Minerue, & la douce Venus, s’expoferent nuément 


aux yeux d’vn Bergerignorant, & fubirent à fafentens. 
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. ce: l’Allesorieexplique que puis que le fens commun: 
eftoitleiuge , la volupté ne pouuoit perdre fon pro- 
ces. ARE Le PA Ci DRE Ke 
_ Nous auons veu cettefablede nosiouts: Trois par: 
tys fe fonc faicts en France : l'Eftar, la Religion & l'O-. 
pinion. Il s'eft agitee vne queltion de telle importance 
qu'vneaflemblee generale de tous les ordres ne l’a peu 
refoudreny determiner. Cependant l'argent du Roy 
(quieft celte pôme d'or)aelté vendiqué & par vn aduis 
commun adiugéa ceux de la nouuelle opinion qui ont 
plaidé [eur caufe. : CS ro 
Je dy bien d'auantage : Cette Opinion ne s’eft pas 
contentee de prefenter le collet à l'Efpoule de Iclus - 
Chrift, & mettre en controuerfe ledroit de la vraye : 
. Mereenla prefence de fon fils aifné ; Elle a debaiu 
le prix dela coutfe auec la Royauté: Comme vne au- 
tre ÂAtalante fa vilteffe a efté furmontee auec ces! 
pommes d'or, lesplus anancez de fon parti ont tiré les 
recopenfes & prisargét pluftoft pour fetaire,que pour >. 
parler, on ne les en blafme pas, veu qu'ils ont fetuy : 
le Roy, & bien fait leurs affaires. 
La railon d’Eftat veut qu'ils foiens maintenus &e 
conferuez, vnchacunle defire de la façon que nous 
. fommes: Mais s’ils entrent en meffiance de la bonne 
volonté du Roy,& defirent fa s'agrädir: Nous pouuons 
croire que leur mauuaife volonté ctoiftra toufiours 
auec fa liberté, ee 
La liberté de confcience (qui eft le frain des Ames 
eftlefubieét de leur opinion; Si Dieu eft ferui dela 
forte, quels refpects humains fe peuuent promertre les 
puilfances [uperieures ? Ils font bon nombrede gens 
ht ‘AN Le 
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de-bien & fideles feruiteurs de -Roÿr, mais c'etpaës 
confideration de leur intereft, & qu'ils ont quelque 


chole à perdre. S'ils ayment la paix : cela procede de 
Ja bonté dé leur naturel, car leur religion ne leur aps 
brend pascela: n-50 ‘ag 


. Duarantles premiers ans du Koy, combien de tours 
 &faicieur Cercle, que d'afflemblées d'Eglifes en leurs 
villés d'oftages. Ils n'ontpas eu honte d'introduire l’e- | 


fltänger ( {ans permiflion) contreles loix du Royaus 
me ; & lesmaximes d'Eftar, dontils fe dilent fi reli- 
gicüx obferuateurs. | 


: Hs ont formé dés Republiques, & des gouuerrie- 
tneñs populaires dans l'Eftat de la Monarchie , qui à 
peine recognoiffenc le nom dela puiffance du fouue- 


rain. 


üers lieux,pour l’entretenement de leur Miniftere. 

: Onttaiché d'obtenir vne Cité en chaque prouin+ 
ces & deux Magiltfats en chafque compagnie fouue- 
rainé pour apprendreiufques aux {ecrecs du Confeil. 

Ont inftamment pourfuiuy vne charge du gou- 
üernement &eneral de ieurs peuples , pour vne per- 


fanne à leur mode ; qui ñe refpondift de fes actions 


qu'à fa Majefté, 


 N'eftoit-ce pas obpoler vne volonté contraire à 
"obeylfauce qui fé doibt rendre au fouuerainf Donner 


vu copasuon 4u Roy?luy demander partage,&s'affran- 


chit eutierément déleut naturel debuoir2 

À tour cela que pouuoit fairevne femme quinez 
foie pas allez forte pour faire la guetre, ny ailez ab- 
folue potr väirlés volontez diuilées de fes fubicétsi 


“Ils ont demandé le droi& fpirituel de l'Fplife en di< 


% 


éüntre vu parti formé? La diftribütion des thréfors 


du Royne fat-elle pas alors neceflaire pour acheterl 


paix? Les penfions de ceux quele mefcontentement des 
grands auoit appelez pour former vnautre parti,ou les 
prelens qui ont cité faicts à d’autres qui fe fonc con- 
&enus en leur debuoir , fedoibuentils mettre fur leta- 
pis J'out cela reuiendroit à la hontecomune, car ce 
ne fonç pas les particuliers feulement qui ont de lar- 
gentdukRoy, les villes, les Prouinces, & les peu- 
ples melmes y ont contribué. : Le 
- Le feul point dontla Royne Merene s’excufe pas, 
S le feulde cous les manquemens qui peuuent eftre 
en fon adminiftration (Le Roy de ion propre mou- 
üement l'a reparé:) Ce fontles grandes reéompenfes 
de la complaifante Galigay.Pour le vray elle luy auoit 
donné trop de puifflance & trop bonne part en fes fe- 
crets & en fes confeils: car pour le mary c’eftoit vne 
Idole ietteeen fonte , fa vie & [on mounement.n’a- 
loyent que parles reflorts del’elprit de fa femme. La 
credulité de la Royne Mere n’euft jamais penfe que la 
fortunede cet homme ferendift fufpeéte, ny que rien 
de grand deuftauoir place en fa penfee, elle s'imagi- 
noit le deffaire auffi facilement qu'il auoit efte faict, 
maiselle s’eft trompee : Auffi c'eft vne des grandes 
merucilles que la France vit iamais. Vn eftranger in- 
cogneu, fans metite, fansauthoritény fansamis, de- 
ftitué de courage ; de iugement, & de conduite, a tout 
fait pour de l'argent : il s’eft faict grand , eft monté 
aux honneurs & a tiré beaucoup de galans hommes de 
fon parti! a fait la guerre, afleuré fes affaires, & s'eft 
misen celle fortune que pour l'empefcher d'aller plus 


… auant autre quele Roy n’y a peu mettrel4 main, 

. Monfieur le Prince & des plus grands de France, 
äoignirent léurintereft au cômun reflentimét de cete 
änfolente fortune, mais ils ne peurent l'opprimer. Il 
eut des chefs puiflants, des villes, & les peuples por+ 
terent l’authorité du Roy fur le front de leursarmes 


feulement pourleconferuer. Les armées furent pre- 


. ftes d'en veniraux mains, & fe fuit perduë la France 
par la France fans la prudence des chefs , qui pat 


confideration n’ontiamais voulu donner bataille. Dieu 


qui ne fauorife pas le defleing des armes fans vne iufte 
occafon de guerre entreprit la vengeance de fon 
Oingt:dont l'innocence eftoit mal feruie de l'yn&l'au- 
tre parti: Toutes les deux armees paflerent foubs le 
_prefloir de fonire, & la mort enleua plus d'hommes 
. dela maladie, que n'a fait le fer des plus fanglantes ba- 
tailles que nous ayons veu de nosiours. 4 

= Monfieurle Duc de Mayenne ( genereux Prince ) 


L 


de n’entéd pasraillerie, fe mit le dernier aux champs, 


ouffrit vnfiege , & donna de belles preuues de fa va- 

eur & de fon courage , mais à La fin il euft eu du pire, 
fans le debris de ceftenorme coloffe: qui auoit cou- 
uert la France de fon ombre, fur le Soleil couchant & 
fur le Soleil Teuant. | 

Les ombres feretirentau montant du Soleil, ainfi 
cer efpritde tengbres difparut à la choîere du Roy : fa 
vie ,f+ fortune, & fa memoire, perirent en vninftant, 
iln’eft rién demeuré de luy que le nom de ce qu'il 
fut autrefois. ; | AE fn 

Comme la naturene fouffre riendevuide, vn cœur 


Royal ne peut viure fans amitié, le Royaprins enafe 


_ fection monfieur de Luynes dés fon enfance, & A 


a fi bien conferuee que c’eft auiourd huy la plus belle 


fortune d'homme qui viue. 


Vne telle fortune ne fé peut poffeder fans enuie, | 
c'eft pourquoy chacun en difcourtc :lesvns à caufede 
leur intereit, les autres par opinion, & iufques aux 
indifferens, Poule monde en parle. Il a tiré deux de 
fes freres aupres de luy , quile fortifient grandement, 
car ce font trois pour vn : & encorepour rendre ce 
Gerion du coutinuincible , on luy a fait contra@ter 
l'alliance d'Hercule. 

Toutesfois il eft à craindre que ces trois fortunés 
ne deuiennentcomme ces trois lœurs qui n'auoient 
qu'vn œil, ceft œil fe perdit de la main À la main, com- 
meelles (lite paller de l'vneà l'autre. De Miele 
il eft à craindre quela faueur du Roy ( qui eft vhique) 


 Heleut elchappe p at ke chemin de tant de tranfmuta- 


tions qu'ils luy ne tenir ,aufh crois-ie qu'ils y don- 
nent bon ordre, puis “hs ils ne fouffrent pas aifement 
que perfonnel approc he detrop pres. 

Cette fortune n’eft pas fufpeéte, puis qu Vale a fa 
confiftance en la feule volonté du Roy. S'ils auoient | 
de mauuais deffeinos, 1ls fe feroient rendus puiflants 

our fe maintenir, au contraire pour monftrer que 
ee eft bonne, ils viuent fans obliger pèr- 
fonne, ny fansfairevnamy. | 

Sa Mae oune bien , & pour faire qu’elle 


_{oit vtilement feruie , ils contiennent aupres de fa per- 


fonne,les mefines Officiers & Miniftres qui eftoient 
du viutä du feuRoy:Mais le Roy n'a pasencoreacquis 


les expériences defon Pere; qu ftoit la meilleure . 
 cefle de toutfon Confeil, $ 
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ch Yeritablement le Roy a des fages & fçauañts homis … 
mes,capables deremettre le droit Romain, & toutes 

“les couftumes locales de France fi fes loix eftoient pet 
dués: Mais cette fcience n’auife que la luftice,quin'eft 
quele bras gauchede l'Eftat.Ilfaut que lefpee&la for- 
_cedesarmes foient en la droite main du Roy, & que 
les bons Capitaines foient appellez aux confeils de 
pure & de paix: comme la guerrenefe peut faire 

ans eux, la paix nefe doibt pareillement conclure 
fansles y appeller, veu qu'ils font les vrays iuges du 
temps & des occafons , de leuer ou mectreà bas les 
armes: & peuuent cognoiftre fivne guerre eft infte,ou 
vne paix honteufe, | Au 
I y a des hommes d’efpee de bon efprit, & qui iu- 
gent naturellement fur vne vraye & folide raifon, fans 
s’empefcher de cette fcience morte, que les gens de 
letcres tirent de leurs liures anec plus de fubrilité que 
d'edification. Vn homme droict & entier, n’a meil- 
leur liure que fon entendement, ny meilleur autheur 
que l'experience des afaires de {a profeffion au mou- 
le de laquelle il fait des iugemens fort approchans 
de prophetie. Ie ne parle pas des apprentis { car on 


n employe pas que des gensbien-faicts, & confom+ : 


mez aux affaires } mais deceuxquiont bonnetelte, 
defquels on fe doibt feruir pour deux raifons , l'vng 
outlebien & l’vtilité que l’on tire de leur feruice, 
te pour le mal qu'ils peuuent faire s’ilsne font em 
ployez : parce qu'vn bonefpritn'eftiamaisoilif, & vn 
defpitde fe voir mefprifé et capable deluy faire faire 
“du mal quand il n'en awrait pas la volonté, 
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- Je ne ferav point de Tugemenrde la confcience, y du 


- #erite de Monfieur le Duc D'efpernon, s'ilprend le 


imefcontenrement où fi l’on le luy donne , eu éfbard au 


temps: on pourroir dire beaucoup de chofes: maisilfuf 


fira de quelques obferuations que l'ay faiées fur fon fu- 


jet, lefquelles fonr bonnes a dire ,encores quelles né 


 doientcommunés puis quelles font veritabiés. 


* = Pour parler de fa Fortunéelle ef fansexemple. [la fais 
| te,&la conferuee (contrée de puiflanrs ennemys) dus 
 tantléRegne de trois orands Rovys, iufques a maintes 

_ hantqu'ifemble qu'il celoir oublié; rontesfois la bon. 

ne opinion que l'on a de luyayde grandement,eftant dif: 


 ficile Us l'aage où il eff il veuille perdre la fore 


ES 
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tune defesenfans, 


motide en opinion dé fa fuifarice, & fe commu nique a- 


_ peu: lem'eftonne comme il peut auoir tant d'amys? Veu 
_. quefa maniere d'obliger ne gaigne nullement le cœur 
desperfonnes, il eft altier & rare en la diftriburion de fes 


faueurs’, plus de Sens le fecherchent, qu'iln'eñ ÿ à qui 
 Jepoffedenc, ceux de la recherche four fans efperance & 


ceux de la pofféffion fans contentement: quis’engage à 
luy entre en feruitude : quiconque eft a luy perd pluftoft . 


fa liberté ,qu'ilne gaigne fonamitié, s’il faitdu bien à 


. quelqu'vn , illeluyfaictellement fentir,que cela me£ 
me l'en defvoute : s'il véut du mal ,ileft Irreconciliables 
-1l ne fe cognoift nyà l’hunulité, nyau pardon, tout ces 
_ Jafoncde conditions d'yn homme qui faireflat de viure 
fans auoir befoiñnde perfonte, & de Loue tout le 
Monde! neantmoinsil eft tellemenrfuiuy(enbonneoë 
mauuaife fortune ) que s’il fe fair vn party oule Roy ne 


:foit pas interreffé difhcilement pourra l’on trouuer èn 
Frante vu homme fi puifflant d'amys que luy. 
Îlen à de toutes fortes grands, & perits,mais ceux qui 
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» Cet homme s'’eftaquisdegrands fecretsen la conduiz 
— tedesaffaires il ete beaucoup dé 
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appelle en fon amitié fonrordinairement gens bien faits 
& propres a quelque chofe, il vze des différences de leur 
condition par diferetion :afin que l’enuie ne regneentre 


Ceux qui font a Iuy, & quoy qu'il en foit il n’a point de 


petits amys:car tous luy font en confideration. Sans per- 
dre rié de fa grauité il préd vne peine incroyable ales 6: 
feruer fi fa peine ne paroift pas : il vifite fouuent fes amys 
par lettres, & rout de fa main :fes fecretaires ne fçauent. 
pas la plufpart de fes affaires, il communiquefes Er 
auec autant de rerention & de mefure, qu'il recognoift 


. de capacité : on fe peut prometre du feruice de celuy qui. 


les entend: caril garde toulours le meilleur, & ne dit 
iamais le fonds de fa penfee. Deux perfonnes qui feront 
participants du fecret d'vne chofe , ne feront iamais vn 
mefmeiugement de fon intention; d'autant qu'il la pro- 
pofe diuerfemeht,neantmoinsroutes fes diuerfités refpo- 
dentafon fens ,vnepluralité d'auisneluy empefche ia. 
mais vne refolution, ou vne penfee paffée en la derermi- 
nation defa volonté. Cefte indultrieufe façon de faire 
eft fi renante quelle garde tour , fesamys font tellement . 


charmés qu'ils foufftiront pluftoft d’eftre blafmés de In. 


que loués d’vn autre, tant ils font eftime de fon iuge- 
ment. La 4 
il a bien d’auantage, IF fair toutes chofes fansmener 
grand bruit, s'il à querelle où qu’il foic queltion de fe 
rendre puiflanrcontre quelque dangereux ennemy, foir 
pourle furprendre, où pour s'empelcher d’eftre furpris, 


_ fes preparatifs fe font de fon cabinet en hors. 


‘Communemét les querelles des orandsamenent beau - 
coup deRumeur;ils menacent de loin poureftonnerl'é- 
nemy, prenoit du temps pour fe fortifier de leursamys, 
&c gaigner les indiffe rents qui $ En gagentau premier qui 
les employe:luy toutau contraire. Il a l’eftar de fes amis 
en fa main, vne feuille de papier luy monfire fa puifsäce 
quand l'occañon de les employerfe prefente.Illesauere 
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 tita temps, &à point,ceux au font mandés font preftsi ce 
qu'ildefire, & (çanenc oùils-doibuent aller, chacun fait 

) eftat a part de les amvys particuliers, pour le feruir au 
_ méilleurequipage qu'il peur, & cels apres font faciles 
prompts & fecrecs, eftant difücile que perfonnes’en don- 
ne de garde, Sibien qu'en vnebonneaffiire que lon croi- 
ra mal accompagne, ileft pluftoft prélta faire vn corps 
_d'armee route ordonnee,qu'vnéautre ne fera vne affem- 
blee confufe d'amys. Et le bon eft que tour cela neluy 
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coufte guere , ne luyreuient à incommodité. : : 

Vnhomme qui a de grands deffeings, & qui s’employe 
en beaucoup d’affaires auec vn tel foing, ne s’endort pas 
facilemenr:la nuiét le couure fouuent fans qu’il defpouil- 
- le (à robe d’eftude pour vaquer a fes expeditions, la cau- 
| fepourlaquellé la France ef fterile en hommes de grand 

efpris, c'elt la molleffe les Gentils hommes aux difcipli- 
nes, &bonnes habitudes de l'ame , jils trauaillent aflez 
leurs corps par des exercices violents : Mais cela ne faic 
que les endurcir au tranail comme les autres animaux, / 
dontil artiue denxinconuenients quiles perdent, ou les 
… rendent du routinutiles , l'vn procede de la peine qu'ils 
_ fe donnent fans difcretiou, l'autre du plaifir qu'ils pre- 
. nenr fans mefure , eftant impoflible querelles natures 
fenfueles , deftituées de l’vfage des vertus morales, puif- 
fent viure autrement. Au contraires ceux qui gouuernene 
l’homme exrerieur , par l'hommeinterieur, donnent vn 
perpetuel mouuemét à l'efprit & cetvne maxime certais 
neque quäd vnefprit reiglé & biéfairtient vne ame en 
aétion, iamaisceftamene vientà gaigner inutillemenc 
_ lecerme de fon repos, & s'il eft queftion de faire iugcmét 

de quelque chofe d'importance , elle s’arefteroufours fur 
Ja plus digne confideration. Fe Haas 


L'homme duquel ie parle a beaucoup debonnes par- 


ties , nous luyenauons veu pratiquer l’vfage enbonne, 
Se mauuuaile fortune du remps du feu Roy il ni (LOU 
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fon Maitre, c “ef puni Pinot enpelee. | 


de beaucoup d affiires trauaiHant feulement pour fa He) 


conferuarion. 

 Depuisil s’éft rendu, nee LEIUES & s'eft. alez 
vtillemenr employé, toutesfois les maux domeftiques 
juy tiennent beancoup de rort, & en partie € lt la je 
micre caufe defon malheur. 
:- LeRoveftant deusnu le Mailtre, le Marelhat d’ AO 
chremisa bas , & toutes chofes changees ils cfrenu” 
loin: iufques à à sx qu’ il à crouuéle moyen de meflet fon 
interet, auec celuy dela Reyne Mere : en des-faing de fe 
vanger des fauoris du Roy, fe maintenir & confetuer LR 
fortune de fes enfans. 
… Pour y paruenirils'eft fortifié d'amis & Ÿ intelligen- 
:ces, partout à fon accouftumee, & particulierement a: a- 
üeéc la Nobleffe de Lymofn, dont ilale gouuernément,! 
pence pluttoft l'amitié des géntils-hormes que 
- des Villes ; à caule que ele pays ef. defgaëni de places for- 


tes ,& que pour y Asus ,il fuffit d’ etre Mailire À 


de la Camoagne, 

, Iya quelque remps qu'ilauoir ne ne "ie vne 
_pétite Ville entre He &lebas Eyvmoñn, forte d'af- 
.fiette, dontles auenués four di cites: sa pt garde ficile, & 
le pallage necélläire, le lieu lepl us propre dumode pause 
ÿne féure retraicte, & ce. faire be: de de mal, 
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Vzerche eft cetre Ville (terre d'Eghie) dont les habie me 
tansfontriches, &fe font toufiours Bien gardez, DÉCRES 


fan de la forterelTe naturelle du heu qui eft ve petite ‘ 
jhonragneentouree d'Yneriuieré, fors vne eftroitre aue- 
puë qui le peur facil emént tetrancher. ë | 

LT AUX derni iers AroMemens viuoic vn Abbeq qui Gavoig 
plus qui ilne faloir pour vn. hommesle. robbé, & n'en’ 
Sea ai pas a Tez à our fairele Capitaine, encore qu fut 
ko inine de faétiont: Get Abbé craicpant dep rare celte 
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| nn 8e É vince ds vr party Au s oipotole àles define 
y appela Monfieur le Duc pren ë NE yne 
| _garmifon. Fi 
\ Son ol teëffle, mais non pas Con intention. 
cat Monfieur Defpernon quine fouffe pas de perits cô.. 
| pagnons, &c qui commun le par tout où il a du pouuoir. 
Melbeits (a courtoifie, &logea d’ abord la garniion dans 
dl ABbave qu eftoit vne Citadelle toure faicte. fans autre. 
mentrien changer toutes chofes demeurant comme au 
parauant, donttousles deux partis de la ville furent bien > 
ailes, &e n’y euft perfonne de mal content quel’ Abbé. 
Ce far a luy de courir & de fe venir plaindre au Royl ” 
: emporta quelques lettres de cachet mais où auoir eu ta “ 
 curiofité de les voir, pluftoft qu'elles fuflent renduës, 1 
: fuftlogé auecques plufieurs bons liures dontla compa- 
_ gaie ne luy eftoir guiere agreable, mais s eftoit pourtio-. 
per létemps attendant l'impetration de fon bencefice. 
* Finalement ileuftfaliberté pour nefe fentir pas oblis 
‘et ,delaquelleil couruft fortune de la vis en vne Eglife 
| Ehampeñtre quele Sieur de Gourfonle vint enleuer, 1l e- 
… foitdefia trouflé quand ya bon compagnon de Preftre 
qui meflé d'autre chofe que de fon breuiaire fuft à la. 
. recouflé,& d’vn coup de carrabine fit quiéter | lavie,l Abe 
baye, &T Abbéau Sieur de Courfon. 
(Il faft dommage de la mort de ce gentilhomme, de E-. 
… foit fort courageux, mais s’eftoit vnelprit ellementam. 
: irieux qu'ilne poutoir pas tenir dans fa peau:llne par- 
oit iamais que de fe mettre en repuration par genie 
coup de la main, ilen vouloir aux plus grands,& le ‘plus 
 fouuent fans occañ ion, il marchoit en homme de Loi | 
-Je,&le trouuoir-on fre rarement à pied ou à cheual,. 
ES eft Haordinaite) fans vne efpee de combat. : 
. Lamain qui luy donna la mort neluy mohftra pas le 
tan de la vie eternelle encore qu'il foit mort deuane. 
le Prefire, il neult pasgiäd loifir 4 de fe fouuenir de Dieu, 
À : | ou MT 
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fes dernieres paroles furent dires à Monfeur Defpernon | 


non qu’il ait foing de mes enfans, & queiefuis mort. 
pour fon feruice, Sn RE EN PAR Et re 
: L'Abbéfuft afiegé,pour fuiuy, & in dignement crai- 
té pour vneiufte caufe en deffendant fa vie & fon biens 
Mais parce qu'il viuoir mal;il n'efchappa pas la vensean 
ce divine , il mourult aRheims fort miferablement, & 
comme il apparrénoit a vn homme quivenoit derecher- 
cher des nouueaux moyens pour venger fes paflionsplu 
£oltquedefe recognojffre 0 707 et SNS 
Gette garanifon eftant demeuree, cesious paflez vn " 
vieux fou de Capitaineintereffé dans le parti de l'Abbé | 
(donc les amis vitentencores) penfant donner l'efpous 
uante à la Villeauec fon grand Chappelerfe ietta dans 
PAbbaye, & au lieu d’auancer quelque chofe, il perdic. 
 Fafféétion que les habitans pouuoient auoir pour Mon- 
fieur Defpernon, leur faifant naiftre {à caufe de la haine. 
- qu'ilsluy portent) le defir derecouurerleurliberté, 
” Entre ceux quiontinthereft que cefte ville foit libre, = 
Monfeur de Pompadour, eft le principal : comme leur: 
prochevoifin &bonamy:ayantfes maifons, & fesverres / 
tropproches de là : pour fouffiir vne garnifon il leur of2 
frit fon affitauce à doubleintention, lvnef la garnifon. 
eltoit continuee contre la volontéduRoy, il auoiriufte 
fubje& de l'empefcher, ponrle feruice de fa Majefté, 
T'aurre fi c’eftoit pour vne querelle particuliere, il auoie 
raifon de fioppofer pourfoninthereft, 
Ce perfonnage à def ja bien commencé, ila de tres- 
. belles partiesen luy &divnes d'vne bonnefortune. s'il y 
, vouloitmettre peine:ileft d'une grâde & ancienne mai- 
fon ; Quand à fa perfonne il vit fagement, parle peu, & 
deboniugement, mefprife beaucoup de chofes dont les 
autres fonceftat: fe nourriftala peine , & aux exercices 
violents: fe cognoift aux gens delprit &clesayme : il.a Le 
gurage grand, &la volontébonne, grandement libes 
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ral fidelle &entierà ce qu'ilayme,il saigne tellementle 
cœur de la Nobleffe, qu'il y a peu de Geutils-hommes 
_quine montent à cheual pourluy , pour vn homme ,quË . 
n'apoinc de charge, il fera toufiours vn party dans fon" 
pays, & n’en ya point qui fe puillent vanter d’auoir tant 
ARS OUE NS 0e UMR 
Encefteoccañon ilaaffemblé deux cens Gentils hom 
mes contre Menfieur d'Efpernon ( qui tienc le cœur de 
. toute cefte Prouince) qui n’eft pas peude chofe : Mon- 
fieut Defchombery qui en eft Lieutenant du Roy y & 
fait des troupes mais tout habile homme qu'’ileftil fe fue 
_trouué furpris & en gagé a de grandes extremités : carles 
habitants qui s’eftoient retranchez n’eftoient pas aflez 
forts pour prendre lAbbavye , n’yluy mefme aflez puif. 
fant pour empefcher le pallage à Monfieur d'Efpernon, 
logé à deux lieués pres auec deux mil hommes de pied, 
. & cinq cens cheuaux pour aller au fecours, il auoit bien 
plufieurs commiflions de fa Majefté pour leuer des gens 
 deguerre ,maistouteftoitdans fon éoffre, & fort inuri- 
le en telle occafño s’il a fit quelque chofe de bon ce n’a 
efté que fimplement faubs vneaffemblee d’amys les ha- 
bitans ont eu de l'honneur en leur fait, & le Preftre qui 
_auoit deliuré l'Abbé, Car ce fuft celuy la mefme qui ga- 
gna l'Abbaye, & indiqua tous les endroits par ou il là 
falloit prendre ceftexploit s’eft fait auec grand bruit, & 
peud'effe& Monfieur d'Efpernon s'eft rétiré dans An- 
goulefme fans combat, & les habitans d'Vzercheontre 
couuert la liberté fans efufion de fang. Hs 
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à -Approcheront en fin de mes iufles [ouhairs Ju 
Que le Roy foit le Maifire & la Reyuecontente, 
Tous l'inrherelt des grands n'empefchera la paix. 
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